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COUPLET D’ANNONCE. 

Aiiî. : du vaudeville i" Arlequin a^clnar. 

Notre sentinelle , de nuit, 
Quoiqu’étant par l’amour placée , 

Se trouve, en craignant certain bruit, 
Sentinelle bien avanclt . . . . 

D^iignez un peu la soutenir , 

Car la moindre attaque imprévue, 
Pourrait la faire devenir 
Sentinelle perdue. 
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PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


CC. et C"ÎS. 

ARLEQUIN, amant de Delphine. Laporte. 
CASSANDRE , Peintre en bàtimens. Chapelle. 
DELPHINE , sa fille. Sara-Lescot. 

GILLES, rival d’Arleqjin. CARPENTIER. 

Un CAPORAL, . Fichet. 

Trois soldats de patrouille. 


Lii Scène est à Bergamct 
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ARLEQUIN - SENTINELLE ; ' 

COMÉDIE -.PARADE, 

EN UN ACTE, EN PROSE, 

MÉLÉE DE VAUDEVILLES. 


Le Théâtre représente une rue ; à droite est la 
maison de Cassandre^ un écriteau sur la porte ^ 
une fenêtre au-dessus ; — à gauche^ une guérite 
tournée en face du public. Il fait nuit, un 
réverbère éclaire faiblement dans le fond. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

✓ 

f 

ARLEQUIN entre ovsc une patrouille , lt Caporal 
, tt la tête. 

Le Caporal. 

Air i dans Us Gardes Françaises. 

Posons nos sentinelles 
A tous les carrefours ; 

Veillons pris de nos belles 
Proiéseons les amours: 

Habitrns de la ville , . • 

^ Reposer sans soucis ; ' ' *■ 

L’on peut dormir tranquille 
Gardé par ses amis. 

La patrouill*. 

Habitans etc. ' ^ 

A 3 
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•* LkGaporai,. 

Halte J le nuit vient, c’est ici le naus'caa peste. — 
Un homme de bonne volonté. 

r A R L E Q_U I N, 

Mc voilà. ‘ 

Le Caporal. 

C’est à votre tour , puisque Gilles s’est esquivé 
(J)» çççpÿwje'gafds pçy* f*ire monter à ea place. 

I 

' Arleq^uin. 

’ II est si gentil; il aura cru que l’on nç ç’çn ap- 
percevrait pa.''. -'-‘Ohl je lui revaudrai cetîa malice. 

Le Caporal. 

« Si nous le rencontrons , rejwsez-vous sur nous, 
^ais sur-tput de la vigilance. Alerte . ^l’oeil au guet. 
Ne vous endormez pas.... 

Air : ton humeur est Catherine. 

✓ 

Les valeurs sont .en çrantl nomiae. 

Et vous savez qu’aujourd’liui 
MiMe gens savent dans l’ombre , 

S’emparer du bien d’autrui. 

AlLl^UIW. 

Ah ! dans l’ombrp ! 

Dr petits Yoîcurs ^npiUrntp 
Quand la mut est de retour; 

, _ Itfais 4^ pjut grinds voleurs pidtat 
Et voleut m^c ça }our« 


1 
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Le Capoeai.' 

Prenez bien garde aux feusscs consignes ! 

A I R : It hannt aventure. 

Vous savez que le méchant. 

Ami du désordre, ^ 

A son mot du guet souvent'. 

Pour déranger l'ordre, 

Ari-kq_uik. 

Oui , mon cher , je suis au fait, 

Et chez le fripbn l’on sait 
Que jamais le mot du guet • 

Ne fut un mot d’ordre. 

La Patrouille* 

Oui, chez les fripons l’on *a't 
Que jamais le moi du guet 

Ne fut un Hiot d'ordre. _ — = 

Premier Soldat ( s'appraeJj^nt.) 
Air M«n père était prt. 

Ah ! de grâce , au nom des époux, 
Kuilos bien sentinelle; 

Les surveillans et les verroux 
Font la femme fidelle.’' 

Chassez les amans, , , 

Chassez les galans.'" "" ' 

A R L E Q^u I N en confidence ). 

Quelle erreur est U Tûtrrf 
1 

A quoi cela servirait-il ? , 

L’amant écarté, 

' • Chassé d’un côté, 

Uevient t«uj»urs de Fautee, '* 

A 4. 
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Deuxieme Soldat. 

A mon tour. 

Mêmi ^/r. / ' 

Camarade, au nom c’ in amanf, 

. Nereillei pas san'i rcsic ; 

Songei que par fois un passant 
Se rend chez sa maitres-.e ; 

Ah ! f< rrniez les veux 

Si <^ueiqu*aiDr.ureKX 

S’égarait dans ia rouie. 

A R L E Q_ U^l N, 

Soyez tranquille. 

Je sais que l’amour, 

. . Même au plus praad jour. 

S’égare et n’y voit goula. 

Le Caporal, 

Pas trop de -séverité.... 

C ■ ’ A I R ; Toujours va qui danse. 

-Si par hasard quelque esprit fort, 

, .. Quelqu’Iiomme daus l’Ivresse, 

Avait perdu son passe-port, 

Trai(ez-Ie sans rudesse. 

Arleq^uin, 

Ah ! c’est tout simple. 

Je sais que pour un Ici passant, 

II faut qu’on soit honnèle ; 
on perd la carie souvent. 

Lorsque l’on perd la lèle. . . . 

Le Caporal. •' * 

^ Continuons notre tournée. — N’oubliez rien. -- Ar- 
rêtez tous les gens nul intcatioruie's. 
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' A' R L E U I K. 

Je ne serai peut-être pas asse?; pour ^a. 
LeCaporai. 

Interrogez les gens de mauvaise mine , et feu sur 
ceux qui ne répondront, point. 

‘Arle(^uin. ' 

Je ferai feu sur tout le monde. » 

Lï'Caporau 

Ne tuez personne. 

A R J. E <5^ U I K. 

N’oubliez pas Gilles. 

Le CAPORAt; 

Oh ! si nous le rencontrons , nous l’arrangerons. —4 
Par le flanc droit !... à droite !... en avant marche. 

A I R : Malgré la bataille. 

Faisons notre ronde, 

F.t toute la nuit. 

■ ■■ - - Courrons à la ronde * 

; '! Finpcchcr le bruit. 

Que rien ne réveille. 

Le jaloux qui dort ; 

Quqnd argus sohieilla , * 

• ■ L’amour prend l’essor. 

La Patrouille reprend. 

Que rien ne réveille , etc. 

( La ‘Patrouille sort ) 


* 
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/ 

'scène î I. 


A 


RLE QJU I N 


seul. 


* * * ! 

Les Voilà partis. — Ce coquin de Gilles a cru me 
■Jouer un bon tour. -- Il ne se doutait pas qu’on allait 
rétablir cet ancien poste abandonné vis-à-vis la maison 
de ma bonne amic.r- Qiiand- j’fli ?u cela, je ne me 
suis pas fait prier. -- J’aurais pourtant, bien pu me 
faire remplacer. C’est assez là' modé"pâr-tôut. 

f - Ç **^> • t 1 

A I R ; ' attente sera remplie. . 

e ; ; - T- ^ ^ 

Dans les places les plus pcilîVs ' 

.^insi que <Jan§ Ic^ plus Jiauls rangs , 

Dans nos îiolcls /dans nos guérites, 

On voit par-loul des rciiipl;ir>ni ; •» - , % 

Mais rempli d*une heureuse ivresse. 

Jamais pn »i»oWa« , wn amant,' 

Au comhat, près de sa maiirc^se, ^ 

IVe doit souffrir un reiuplacnni, ^ 


, ^ û r.-» . . . i * ... ; J. v u . vi 1 . i. 

Aussi , en ma double qualité d’ajnpijreux du théatrtf 
de Bergame et d’amapt de ma charmante Delphine , 
me voilà sous les ârmeg. -- Allons à la découverte y 
et commerfçons par fcconnaître le teriein. -- D’abord , 
à droite mon quartier-général. A “gauche , le fort 
qu’il faut attaquer. A vançons-noii§ en enfant perdu 
jusqu’aux avant-postes. -- Halte. — voilà sous le 
cano.n de la place., =■- Un grand écrrîtau ! — M. Cas- 
sandre , peintre en bâtimens. — C’est^lv — J^e .pourra i 
donc te soir parler* à iiîa chcre Delphirfe. -- J’en suis 
fou, quoique j'e'hs l’aie vu''qu’au spectacle. — Tou- 
tes les fois que j’y joae‘,'elle y'vîent.''.-. < oh! c’est 
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m’aime 1 -- Je n’en suis pourtant pas sûr. - 
J’écris , point de réponse. — Est-ce sa faute oh f 
non. — J’avais tant de choses à lui dire sur mon amour , 
que je n’ai seulement pas trouvé de place dans mes 
lettres pour lui donner mon adresse. — Si je l’appel- 
lais. — Appsiler!... une minute, je ne connais pas encore 
bien la fenêtre. — Ce n’est pas étonnant, c’est la pre- 
mière fois que jç viens ici , et je pourrais appeller 
sous celle du père. — Chut , on sort. ' — Rentrons dans 
nos lignes. ( Il enirt dans la guérite. ) 

SCÈNE III. 

A R L E Q.U IN,CASSANDRE. 

Cassandre. 

Nommé ce ipatin décorateur du spectacle , et ce 
soir d’abord mes entrées , ensuite prié à souper chea 
M. le directeur , c’est charmant ! . . . . 

A I R î Haut sommes précepteurs él amour. 

Je vois dans mon titi'e ffalteur 
' Avantages de mille espvççj; . 

• Me voili nicmc prcsqu’autcur : , 

Et jç ferai le fond. , . des pièces. , 

ARLjgtj^yitJ. (4 part. ) 

Il parle tout seul. 

Cassansrz. 

C’est moi qui arrangerai la scène.. QiieU beaux aiteR 
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je vai* vous faire ! je mettrai sur le théâtre tout ce 
qu’il y a de mieux dans ce genre-!à. 

Air ; Vaudeville du printempf. 

Ici je trace un paysaj;e; 

Plus loin je coneiruis un palais, 

Un petit temple , un hertnitage r 
I -4 des rochers, là des forets. 

Même une ville toute entière ! 

Enlin au spectateur surpris , 

^ Grâces à mon état, j’espère 

Faire voir bientôt du pays. ; 

Je répands par-tout la lumière , j’éclaire nos actrices -, 
nos acteurs , et ce n’est pas tout. 

, Meme air. 

Par un plus grand prodige encore ' 

Du soleil bâtant le retour; 
l.esoir faisant lever l’aurore, 

Quand il fait nuit je fais le jour. 

Rien ne m’arrête ne me gêne: 

Maître absolu des élémens , 

D’un coup de sifflet sur la scène , 

Je fui» la pluie. . . et le beau temps ! 

ARLEq_UIN. 

C’eSt apparemment quelqu’un de la maison. 
Cassakdre. 

Et puis cela s’accorde parfaitement avec l’inclina- 
tion de ma fille. 

A R L E Q_U I N. 

Si j’essayais d’en tirer quelques renseignemens sur 
jca bonne amie, . . ■ • ■ 


Digitized by GoogI* 



< 


( *3 ) 

Cassandre. 

Le souper sera e|cel!ent , et je profiterai de l'oc- 
casion pour avoir les éclaircisseincns convenables. 
Allons. 

Arleq^uin. ' 

Il s en va. — Qui vive ? 

Cassandre, 

Qu’est-cc ? - Ah, l’on a rétabli là une sentinelle ! 
Arleq^üiv. 

Qi-’i vive ?' 

Cassandre. 

Moi ! 

A R L E Q^u t N. ' ' 

Qui vous ? 

Cassandre. 

Mais il n'est pas encore l'heure d'arrêter les passans ! 

Arle<^U2N. 

Je vous ai vu vous arrêter là , et l'ai • 

pour savoir qui vous êtes. ^ 

Cassandre. 

Que vous importe ? ■ ■ 

Ar 

■ àc cette maison. - 
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Cassandrë. 

N’est-il pas permis de sortir de chez soi ? 

AkL£Q_UiN,(Æ part. ) 

C’est un locataire. ( haut. ) Vôtre nom ? 

- CassandAe. 

Cassandrë. 

ARtïQ^uiN,(à part. } 

C’est le père. ( Haut, ) Où allez-vous ? 

Cassandrë. 

A mes affaires. Souper en ville. 

A R L E Q^U I N. 

Fort jolie affaire. ( ^ part. ) tl sera longtemps. 

( Haut. ) Etes-vous seul ? 

Cassandrë. r 

Ne faut-il pas que ma fille garde la maison ? 

ARLEQ_UiN,(à part. ) 

La fille reste, bravo! .. {haut.) Passez. 

C'assandre. 

Mais je n’ai jamais vu pareille consigne ! 

A R t E 0^ U I N. { s'approchant. ) 

Je le crois bien ! c’est que j’ai un peu brode celle-ci. 
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A I R : Vaudiville in Veuvts. 

IV'inis ne tous en wionnez pas, 

La consigne la plus sévère 
Peut s’arranger, en certains cas, 

Au désir du factionnaire. 

Suf-ioüt si vous êtes niaH, 

Ceci pour veus n’est pas étrange ; r 

Car l’hymen a la sienne aussi.. . 

I *' ^ . 

lit l’amour quelquefois ta change, ~ ' 

I 

Ca^ssandre. 

Oh ! je sais cela : à mon âge on a l’expérience des 
choses ! . . . . 

Arleq^uin. 

Tenez, en confidence, je vous dirai que j’ai em- 
ployé là une petite fuse d’amour. Je suis un amant 
qui aime une jeune personne : je vous ai pris d’abord 
pour un père bien difficile à attraper , qui demeure 
dans ce quartier ci ; et je vois que je me suis 
trompé. 

, Cassandre. 

C’est tout simple. Mais parbleu je suis charmé qu’on 
ait rétabli ce poste sur la demande que j’en fis hier - 
au caporal. 

A R L E Q^U 1 N, 

C’est vous qui avez fait la demand»? 

Cassa ndre. 

Il y a des gaians qui viennent la nuit' troubler le 
repos des filles et des pères. ... 

. i' .5 \ .' 
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' A R L E Q_U I N. 

Et VOUS m’avez fait mettre là peur empêcher les 
amans d’y venir !... 

, Cassakdre. 

Précisément. — Vous pouvez même, dès ce soir, 
me rendre un grand service. 

^ A R L E CL U I N. 

V olontiers. 

Cassandre. 

T’ai appris qu’un certain M. Gilles. .: 

A R L E I N. 


Gilles ! . • • 


Cassandre. 

Vous le connaissez. 

"X R E E 

Un peu. 

Cassandre. 

Il s’avise d’être amoureux de ma fille. 


A R L E QJu I N. 

11 est amoureux de votre fille ! 

Cassandre. 

•' c ». 

Et il doit venir ce soir lui donner une sérénade. • 

Arleclui tr . 
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Arleq^uih. 

Le coquin î une sérénade ! . . . 

Cassandre. 

Et sans mon consentement !... vous m obligeriez 
de le chasser. I.cs peres ii^aimcnt pas les sérénades. . . 

A R L E Q,U 1 N. 

Comptez Sur moi. — S’il chante , je me charge de 
le faire aussi danser. Laissez-moi fiâre. — Montrez- 
moL d’abord où il se mettra pour parler à votre fille ^ 
parce que je veux , en l’attendant , me mettre à sa 
place. 

Cassandre. 

Bien vu , pour l’empêcher d’y venir. — Il se met-» 
tfa là. 

Arlequin. 

Voilà donc la fenêtre ? 

Cassandre. 

La première. 

A R L E Q^ U I N, • 

On entend bien ? 

Cassandre. 

Très-bien ! 

A R L E Q^u I N. ; 

Ecoutcra-t-elle ? 

Cassandre. 

Elle sera aux aguets i elle sait que Gilles doit 

venir. ' 

■ ~ B 
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Aki.xq^uin. 

Est-elle chez elle , afin que je sache pour com- 
mencer? 

C A s s A K D R E. 

Fs encore. 

Arleq^uin. 

Conunent Gilles fera-t-il pour le savoir ? 

f 

Cas s ANDRE. 

U verra de la lumière. 

!Arleq^üin,(« part. ) 

La fenêtre là ; elle y sera , elle écoutera , et puis 
•de la lumière. — ( Haut. ) Je vous remercie. — Je suis 
bien fâché de ne pouvoir causer plus longtemps av'ec 
vous , mais il faut que vous alliez souper. . . 

Cassandre 

Je ne suis pas pressé. 

A R L E I 1^. 

Les attroupemens sont défendus ! 

Cassandre. 

Allons , je vous quitte. — ( à part. ) Dans le fait on 
m’attend; ces messieurs seront arrivés : le j<Ji souper ! 
de l’esprit ! des bons mots I des pointes ! des pointes ! 
çb ! qui sak^ 

* A l R: Le cœur de mm Annette. 

Je leur verrai , je gage , 

En vidant les flacons. 

, Faire même un ouvrage 

Ca couplets . en chansons; 
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Eh ! mais oui da , 

Ch«z eux souvent, ea se fait comme ça! 

El pourquoi Ça! . , . 

C’est qu’l’esprit vient, quand la raison s’cn val 

( Cajfandre fort. ) 

S C È N E I V. 

Arleq^uik. 

Le père a fait rétablir ce poste. — Il soupe en ville, 
— La fille reste à la maison. Et voilà le bon endroit 
pour lui parler. — Et ce mal-adroit de Gilles qui 
me fait monter à sa place 

A I R : Tout roule aujoureThui dans le monde'. 

^ Or, tel est pris qtii cro)'ait prendre, ; , * 

Comme le dit certain auteur ; , 

Le piège qu’un jaloux veut tendre , 

Nuit souvent à son inventeur. 

Quelquefois même , en politique , 

Plus d’ un sot, dupe de son jeu, ” * 

Vit se borner sa rhétorique 
A tirer les marons du feu. 

{ Il fe rapproche de la fenêtre. ) 

Elle ne vient pas. L’horloge sonne ; une , deux 
trois..., dix heures trois quarts... déjà. — Ecoutons. — 
Je ne vois rien, je n’entends rien. Promenons-nous 
un peu. 

( Il traverse U théâtre. ) \ . 

A I R ; Pucelle avec un coeur franc. 

Allons, — venons de ce côté. 

De long en large , — ' à pas compté. 

Pas ordinaire ! — il fait si noir , 

Que devant soi Ton n’y peut voir. 

Garde i nous I — halre!-~i'xtemi tour. . . 

B 2 
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( Il s’arrête. ) 

croîs vraiment <jue sans amour^ ' 

* L’on peut fort bien s’ennuyer 

Du imStier. 

Quel métier! 

Il faut pour-tant bien monter sa garde. . . v 
A 1 R : Vaudeville d’ Arlequin Journaliste. 

Jamais sera-t-on mieux gardé, 

Que lorsque soi-merae on se garde; 

Mais quoique souvent commandé, 

' Bien rarement on est de garde : 

Et cependant , à bien compter , 

Suivant l’emploi qu’on leur voit prendre. 
Beaucoup de gens , sans la monter , 

Craignent pourtant de la descendre. 

Chut. J’entends du bruit. Quelqu’un viendrait-il 
empêcher la conférence ? — On ne passe pas. -Qui 
va là. — Personne. — Répondez , ou je vous arrête. . . 
On ne répond point. — Parcourrons. C s’arrête. ) 
Qu’est-ce ? . . . . 

A I R : La garde passe. 

On marche encore à petit bruit. 

Qui rode ainsi pendant la nuit 1 
^ Est-ce un amant I est— ce un mari X 

L’on vient! — reculons, — quel silence ! 

Qui vive! — On se tait! l’on s’avance. 

Sanvons-^nous par ici. 

Qui vive 1 rentrons , l’on me suit. 

Ah, c’est un chien! - Il me poursuit. 

Non, il fuit. 

11 s’en fuit. 

Puisqu’il fuit , 

Bemettons notre esprit. 

Devais-je ainsi perdre la tête! 

Et ne sais-je pas qu’une bête 
Fait quel<iuefois du bruit. 


Digitized by 



( 21 ) 

Ce n’est qu’une fausse allarme. — Point encore de 
lumière. —Ecoutons par la serrure. 

SCÈNE V. 

A R L E Q_U IN, [à la porte de la maison. ) 
GILLES, ( contre la guérite. ) 
Gilles. 

La fenêtre en face. — Sera-t-elle chez elle ? ap- 
puyons-nous contre la guérite, et haussons-nous sur 
les pointes pour voir dans la chambre. . 

Arleq^UIN(û part. ) 

Je crois entendre maintenant quelque chose du côté 
de ma guérite. Est-ce encore une bête qui est là î 
( Il fait un pas en avant. ) 

Gilles, (x/ haussant sur les pointes. ) 

J’y suis.. . 

Arleq^uin. (à part. ) 

C’est Gilles. 

Gilles. 

Je ne vois rien. _ 

Arleq_uin. (« part. ) 

Tu vas voir. 

G 1 L L E Sw 

Attendons. 

Arleq^üin. (« part. ) 

j Attends. 

Gilles: 

yoilà ce qui s’appelle mener une affaire. On écarte 

' as 
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le rival, on s’esquive, et le champ de bataille votis 
reste. Je vous ai joué là un joli tour à ^ Arlequin, 
Arleq^üin. ( à part. ) 

Le joli tour î 

Gilles. 

Quand j’y songe. 

A I R : -Du Curé de Pompone. 

Il sera dans quelque faubourg 
A faire sentinelle, 

Arlïq_üin, {bas. ) 

II me croit dans quelque faubourg 
A fafre sentinelle. 

Ensemble. 

Tandis qu’ici je fais l’amourl. , . 

Demain celle nouvelle 
Vous le relèvera 
La rira, 

Quand j’aurai vu la belle. 

, Arlkq^uin. 

Comme il est sûr de son fait ! 

Gilles. 

Le pauvre diable ! 

A I R : Foilà la vie. 

AUonger-la mine ,, 

Tout en enrageant, ' 

Quand près de Delphine 
£st un autre amant. 

" - Ail ! c’est là la vie 

La vie 

■ Suivie 

i» 1 

Abl c’est là la vie 
Qu’îl doit faire à présent. 

‘ a - 1 
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A'rlkq^uik. ( à part'.) 

C'est ça. 

Gilles. 

Il occupe ma place. 

A R L E I N. ( iparu ) 

On y est. 

Gilles. 

Comme il doit jurer ! 

A R L B Q^ü 1 N. ( « part. ) 

Oui f d’aimer f ) . . 

' t m. 

Gilles. 

S’il me savait devant la maison. 

% 

Arleq^uin. (à part. ) 

S'il me croyait sur la porte. , 

Gilles. ••• 

Il n'y a que les Gilles pour ça. 

Arleq^uin. (à part. ) 

* 

Il n’y a qu’eux. 

Gilles. ‘ 

1 ' .* 

Nous avons une étoile. 

Arleq^uin. (à part. ) 

C'est vrai. 

Gilles. > 

Le joli plaisir pour un amoureux. - Grelotter dans une 
guérite. 

A R L E I K. ( à part, ) • • 

Sous la fenêtre de sa bonne amie. 
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Gilles. 

Souffler dans ses doigts. 

A r‘ L E I N. ( à part . ) 

Je baiserai ceux de Delphine. 

Gilles. 

Compter les heures ! 

Ar'leq^uin. part .) 

Je les oublierait. 

Gilles. 

Demander le nom des passans. 

Arleq^uin. (à part . ) 

/Tu me diras le tien. 

Gilles. 

Crier qui vive ? 

ARLsq^üiK. ( très - haut . ) 

Q«d vive i 

Gilles. 

Il m’a pris comme une sueur froide. 

Arleq^uin. 

Qui vive l . 

Gilles. 

C’est la patrouille. ' 

Arleq^uin. (à part . ) 

Tiens. -• U me prend pour une patrouille. -- Qiù 
>ivc î ^ 

L .i 
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Gilles. 

Elle approche. 

A i R : Mi , mi ^ fa, re , mi. 

Si l’on allait me surprendre , 

Aux arrêts je serais mis. 

Arleq_uin. 

Qui vive , qui vive ? 

Gilles. 

Ils sont une troupe , sauvons-nous. ( Il sort. ) 
Arleq^uin. f 

Pour plusieurs il m’a su prendre. 

Que de gens en tous pays, 

Par la peur servis , 

Dans l’ombre grandis , 

Pour gêans sont pris , 

Et sont tout petits. 

SCÈNE VI. 

Arleq^uin, seul. 

Ah ! de la lumière. C’est elle, ma bonne amie, ma 
charmante Delphine , voulez-vous me répondre ? . . . 
chantons-lui ce petit couplet que je lui envoyai l’autre 
jour avec ma romance. Ça me fera reconnaître. Del- 
phine , Delphine , ah ! 

SCENE VII. 

ARLEQ.UIN, DE LPHINE (à safenêtre.) 
Delphine. 

Qui va là ? 
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A R L,E Q.U I W. 


D E l P H I N 1. ' 

Vous , mon' père. 

Arleq^üin. 

Prendre un garçon pour -son père !... 

Delphine. 

Qui êtes-vous donc ? 

' Arleq^üin. 

Votre amant !... 

Delphine. 

Vous , monsieur Gilles , je ne veux pas vous parler. 

( A R L E Q^Ü I N. 

Vous n’aimez donc pas Gilles. 

Delphine. 

Non , monsieur. . . Bon soir. 

A R L E <^u 1 N. 

Brava ! — Ecoutez du moins un petit air de ma. 
composition. 

'Dhlphiîib. 

Cela doit être beau. 

• * 

ARLEq_U IN. 

Oui , si vous Vouliez le chanter, 

A i"». : v'ia-t-il pas que J'aime, 

Un }«Ii «net sertit mieux dit 
Sur tes lèvres charmantes ^ 

Et mes vers auront plus d’esprit , 

Si c’est toi <jui les chantes. 


I 
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Delphine.' 

Vous faites aussi des chansons. 

A R L E Q^a I N. 

Mademoiselle, c’est un petit couplet que j’ai joint 
à la romance que j’ai faite pour vous ; c’est un envoi. 
Air;// faut des époux assortis. ( du Prisonnier. ) 

Si j’ai fait quelques vers heureux , 

C’est en songeant à ma maltresse ; 

En puisant l’amour dans, ses yeux , . 

D’après mon cœur j’ai peint l’ivresse î 
Si l’on m’accorde, en me louant , 

Un peu d’esprit ou de finesse. 

On croit applaudir mon talent. 

On n’applaudit que ma tendresse. 

# 

Delphine. 

Mais , monsieur , ce n’est pas de vous !... C’est le 
couplet d’Arlequin !... 

Arle<^uin. 

Et c’est moi qui suis Arlequin ! . . .' 

Delphine. 

Par quel hazard êtes-vous là ? 

ARLEq_UIN. 

C’est que j’ai un petit pied à terre ici tout près. ..2 
une petite maison de l’autre côté de la rue. 
Delphine. 

Une petfte maison ! 

Arleq^uin. 

Oh mon dieu oui !. . Mais c’est une petite maison 
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militaire qui change delocataire toutes les deux heures. . - 
Aussi je ne l'ai prise que pour vous faire la cour ce 
soir , d autant qu’elle n’est ni assez grande ni assez 
commode pour loger un ménage. j.. 

Delphine. 

Comment donc ça ? 

Arleq^uin. 

Oh ! ce n’est pas une petite maison comme une 

autre. . . 

A I R : La soirée orageuse. 

Tout mon petit appartement 
Consiste en un rez-de-chaussée t 
Il n’a porte ni contrevent , 

Ki lit, ni chaise, ni croisée; 

On n’y peut loger qu’en garçon. 

Car toute belle est fort craintive: 

Et dans ma petite maison 

L’on est toujours sur le qui vive. • 

Delphine. 

Je ne vous comprends pas. 

Arleq^uin. 

C’est que dans ce moment-ci je suis en garnison ; 
j'ai le commandement en chef d’une place de guerre. — 
Mon gouvernement s’étend tout autour de moi a une 
portée de fusil : — c’est-à-dire que je suis en faction 
devant votre porte. Voilà ma guérite j et je suis mille 
fois heureux, car je sais que vous n’aimez pas Gilles , 
et peut-être que vous m’aimez. 

Delphine. 

Mais je ne suis pas bien sûr de votre amour , je 
ne vous ai vu qu’au spectacle. 
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Arleq^üin. 

Ah ! ma bonne amie. 

A I R : De yoconde. 

N’as-tu pas vu , quand j’arrivais , 
Que je cherchais Delphine ; 
Qu’un mot d’amour que je disais^ 

Se disait i Delphine ; 

Qu’un soupir , quand je soupirais. 
S’adressait à Delphine ; 

£t que souvent je me troublais 
En regardant Delphine. 

Delphine. ' 

Vous jouiez, ce n’est pas une preuve. 

Arleq^uin. 

Mais , vous avez reçu mes lettres ? 

Delphine. 

Oui. 

Arleq^uin. ^ 

£h bien ! dites seulement.... 

A I R : Trouver le bonheur en famille. 
Trouvea-vous le stile. . . 

Delphine. 

Charmant ! 

Arlec^uin. 

Le ton. . . 

Delphine. 

Plein d’esprit, de finesse. 

Arleq^uin. 

■ Que dites-vous dit sentiment 5 
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Delphine. 

Qu’il est plein de délicatesse. 

A R L E <Î^U I N. 

Le début. . . 

Delphine. 
i Est fait pour charmer. 

Arleq^uin. 

La fin.. . 

Delphine. 

Trop tendre pour déplaire. 

A R L K Q^U IN. 

L’amour!... 

Delphine. 

Ne peut mieux s’exprimer. ^ 

Arleq^uin. 

» ’• \ 

L’auteur ! , . , 

Delphine. 

Poli, s’il n’est sincère! 

A R L E ,Q^U I N. 

Oh ! sincère, oui je le suis ! et je vois que vous 
m’aimez. 

Delphine. 

Je n’ai pas dit. ... 

Arleq^uin. 

Ah ! tu ne peux- plus me le cachér : quand tu étais 
au spectacle. . . . ' 
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A IX : De focende* 

Toujours mon regarJ rencontrait 
Le regard de Delphine; 

Quand le public m’applaudissait, 

J’ai TU jouir Delphine; 

Si le public restait muet, 

Tu souffrais, ma Delphine; 

£niln tout me dit <{u’en secret , 

J’ai le cœur de Delphine. 

Delphine. 

Ne parlez pas si haut , si mon père venait ! ‘ 

A R L E Q_ ü J N. 

Ah ! c’est vrai , vous avez un père, — C’est ce qui 
me chagrine , car je n’en- suis pas amoureux , et il 
faudra que je lui fasse la cour pour vous obtenir. 

Delphine. 

Oh ! j’ai déjà de bien bonnes nouvelles à vous dire. 
Arleq_uin. 

De bien bonnes nouvelles ! ah ! ma bonne amie y 
ne me les dites pas par la fenêtre , je pourrais en perdre 
quelque chose. 

Delphine.. 

Comment faire ? 

Arlequin. 

Si j'osais vous proposer. 

Delphine. 

Si j’osais aussi. 

A R L E Q_^ U I N. 

Disons-nous d’abord ce que nous n’oso ;s pis. 



r 


Delphine. 

Nous verrons aprîs... 

A R L E Q^U I N. ,, 

Eh bien I je n’ose pas , même avec beaucoup de 
.espect. vous proposer... d’aller vous faire une pente 
visite. 

Delphine. 

C’estlimpossible ! -Votre honneur vous retient là-bas, 
et le mien vous oblige d’y rester.... 

A I R : tabac. 

Un double obstacle vous arrête ! . . 

Ab! quand l’amour même y consent, 
peut-il permettre un tête— à-tête. 

Que deux fois l’honneur lui défend 1 . 

A R L E Q^U I N. 


On peut arranger çà. . • • 

Deux fois l’honneur ne peut se taire, 
Mais alors, il faut , à son tour, 

Mettre l’honneur dans cette affaire, 
Tout seul , — contre deux fois l’amour. 

Delphine. 


C’est difficile. . . 

A R L E Q^u I N. 

Oh mon dieu non !.. • Qi«oique ce ne soit pas 
trop l’usage qu’une maîtresse aille voir son amant , 
comme vous ne voulez pas ^que je monte. . . si tu 
voulois descendre. 

Delphine. 

Voilà ce que je n’osais pas. 

Arlequih. 
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A R L E Q..^ 1 

D E L P H 1 N 

■î ^ r. 


Ti faudrait une raison. 

« ‘ ‘ Arlequin. 

^ Un prétexte sufÇt.. , . .. 

Delphine. 


Ai 


"fi a 


' '1 


r: II 


Te n’en ai point. 

•’ .v; I ■■ .1 \ 

A R , L E y I N. ^ . 

Il faut en feire un. ~ Tu tiens ton sac à ouvrage. 

•t d >. L 

Delphine. 

Oui. • ‘ 

( .'.V A R L E Q^U, I^ N. ,, 

- Sans y prendre garde , laissez-le ,^ton>^r. 

. U - D-E L P P ,I:*4 E.-> . •,[ -/..iTt 

Mais ce n’est-^aS naturel cm œ laisse pas tom« 
betf son sac à. ouvrage. , • , îH 

A R L E Q^u i.N. ' . J na 

Pardonnez-molV on le pose Sür-le/Vord de la fenêtre,' 
Delphine... 

Là... . • ;i ; 

^ A R ,.L E 0^ Uf I N. 

' Bien. . . A présent en se retournant. . • , 

I,. J • -7 . lO 

, Delphine. 

Mais , c’est le foiré exprès. . *. 

.:•! ' , • laj 

A R L E QU I N. 

. .• I U 1 Tt 3 (T 

Pas du tout : on regarde de l’autre-côté, 

. . .t-; “ i a, -ui U 1 _ 
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D E t F H I N Ei' ’ _ 

Eh bien ! le vpilà, i i r: 

Arleq^uin. , 

Il ne veut pas tomber : je vols qu’il faut l’emporter 
à la bayonnette. ' ^ 

D E L F H I N K 

‘ , , 1 J l ' 

Il ne tombe pas. 

A R I. E q^u I N. ’ 

Attends. ( U h fait tomber avec sa bayonnette, ) 
Delphine. 

^ 1 I '1 ' % 

Dieux ! le voila par terre. ^ , ri 

A R L e' U i' M. { à fart. ) 

Je savais bïeb 'qu’H tomberait; Maintenant ilfeut 
venir le chercher.^ ou 'le premier S/enu l’emportera, 
►r r; -,t ^ D -E^ L F H I H E.j l'ii 'v.i , "■ 

Et vos lettres , votre romanct qui sont dedans si 
on les trouvait î U • i ■: ■ 

,5). =■; : IjLk.A'R I E 0^0(1 K. • i 

Mes Içttrcs. . ..K J . 

A I R î C'est téméraire. ^ 

iQoelle itnprudenéè , 

Cil fort sou vjmU, _ _ . rr ' 

On juge tout sur l’apparence : 

• Quelle, ïtnpVuéence , 

' Certa'O^*^'’”^*» : Z' 

Les laisser 14 , c’est imprudent. 

_ : > I -•> 

Delphine. 

’ ^i-touiae peut-on pas les lire! ’ 
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A R I. £■ <^4J t H. ^ 

Les imprimer ! 3 ^ 

Delphi n e. . ^ 

. ->-j . .. . -, 

' ■ •■••'; A R L E K* ’ f 

’ \ ^ y ^■ 

Jaser à tort 1 

I,;-,-': ■ 'T 

D E t r H I ,N E. 

; I I /!• I - 

• ' ■ • ‘ ' 'Càuse^7 

. '■ > r-.i .! ) 

A R L E^Q^îU I N. 

Intcrprctter ! • rri. ' i ' l> • : 

, . > ^ De l p h I N E, ' 

( -1 : r 

( ... « C<i^lotÀni4r 1 


A R L E Q_ V PN ET DeLPHINS; 

• r -T , - Quçlle injpr.H4epce*, , 

' Car 'ù ^prèseWt / ■■■ ^ -L .. 

; ^njuge rpul ^rPapp^e^e.: x Q 

Quelle iiiiprudence , _ , 

Certainement,'* ' ' 

Lesiaisfer jii ^ s^pii^rijl^ent. 

,,D^E, L, P H I N E. " 

- • • • t I * < V 

Vous ne voulez pas me k renvoyer. 

A R t E U I N. 

> .-0iio2 

Ma bonne amje :mette®rv«ug à<ina place t en Cons- 
cience je ne puis pas vpw|(^,^.j«t„ ;r)‘.nuon5r 

D' EiI/,.p,iKiI-'»lAt, * 

Allons, je descends, *"'l flj - i;, î 

C ^ 


I 

I 
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S ,C È N.E VIII. 

AniSQ^uiN, seul. 

Elle descend j^prenons vite le sac : il faudra bien 
qu’elle s’approche de moi , et puis. . . et puis. . . Je 
vais donc lui parler., h voir de près ; quel bonheur l 
A. 1 Kl De la croisée. ; 

Pour haxarder joli propos, 

De près l’on est plus i son aise; 

On entend soupirs , demi-mots , 

On prend une main , on la baise ; 

Puis doux baiser , parlant de près, 

Se dérobe sans qu’on y veille. ». 

Les qmans ne devraient jamais 

Se parler* qu'l l’oreille. ( bis. ) 

( Delphine ouvre. ) 

.3 S C E X.-' " ' 

D E L P H I N E, A RLE Q.U I N. 

, D E -I, P H I N I , ( /fct-tr. ) 

Etes-vous bien loin ? » . 

• Areeq^uin. 

T’accours. , . 

Deiphine 

Restez. ' : ^ ' 

" A R t E Q^U I K, 

' . . I . -I - 

Sortez donc. 

.-r.oi r»4.: - >■ . E)-® * 

Retournez à votre guérite. I .a o.» 

• .A.JtiL Elt^U I'N. 

Je tfentendtai pas la nouvelle, 

V ^ 
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' D E L P H I N K 
Vous ne devez pas quitter votre ^ poste. 

Arleq^uiN. ( 

Allons , puisque vous le voulez. — J'y retournCt 
Delphine. 

Je ne vois pas le sac. 

Arleq^uik. .f , 

Je le crois bien j je le tiens. 

Delphine. 

Rapportez-le moi. 

Arleq^uin. 

Je ne dois pas quitter mon poste. 

; • Delphine.^ 

Eh ! bien , je vais m’approcher de vous^ ^ j 
' ( Elle s'approche. ) 

A R L E <^U I N. - I-J i-T 
Encore un peu. ■ ' 

Delphine. ' 

Donnez.. > 

^•R L E q_u I N , ( saisit la main et la taise. ) 

Ah ! ma bonne amie ! 

Delphine. > 

Monsieür Arlequin !... ' , 

A R-L E I N. 

Ce que je fais là est peut être un peu cavalier pour 
un fantassin, mais cela m’est bien permis ! 


/ 
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À X R I : Def Tr:ic»utt, 

Tu me vois faire 

■ rs . »■ 

Ce que tout soldat fait , 

Ruse de guerre ; 
r A ce trait se connllit, 

’ "Je suis militaire , 

£<t |fai^ 1^ mon brevet. 

Delphine. 

Un brevet 

» .T 

A R L E I N. 

’ Oui, — Une invitation personnelle. — Mon billet de 
garde. ~ M. un tel voudra bien . . . ' 
Delphine. 

Et quel est votre grade ? 

A R L E Q^U I N. 

Fusilier.... Ce soir, ma bonne amie..«je suis dans 
les chasseurs.... 

\ D B L P H I N 'e. 

Je vous en féjici|e.,.^r> j. 

Air Du pas redoublé. 

Ce corps est fait pour les amours 
Aux femmes il doit plaire^ 

Car les amans furent toujours 
' ■ De la troupe légère. 

Alleq^uin. • i.. 

Ohiquoique cliatseur , je serai 

D’huiiieur toujours constante , . . 

Et près de toi’jé monterai 
JLa farde permancuto. 

U-., -, , D E ijp H t N E. 

Ç’est' toujours une espèce de retraite. > j 

c. “ 


Digitiîed by Goo^e 





( 39') 

I • . ^ A R I. E V I fN. '■• ■■ ■; ,' 

■ Oh 1 pas du tout ; il y a bien des^ maris qui passent 
dans les vétéranS) mais moi je veux demeurer en activité. 

Mime air. ' . 

Jadis , un époux rarement ' 

Restait dans le service , ^ 

Mai» époux autsi bien cju’amjn» . 

Je ferai l’exercice. _ 

line, deux ! (Il présente tes armes. )' 

Delphine. 

,* Ciel ! f[ue fais-tn donc !» « ^ 

A R.L E Q_U I H. 

^ ^ Lorsque devant tu charme». 

Les femmes baissent pavillon, 

Je présente les armes. X ; 

Delphine. • 

A MerveiHc 1... < - > 

' A R L E 1 N. ‘ 

Alèmé' air. 

Tiens, comniande moi .... 

, I . ’ 

Delphine..:; 

Garde k éous! 

Pas redoublé. . . 


Arle<^uin'( ‘marquant U pas 

Courage!. .. 

Jamais sons n» chef aussi doux ■ - 


î.:a 


' Je ne plierai Jiagage 1 1 ,...,; 

Au bonheur dont pour le» amour» 
L’hymen obéi nous se charge , 
Brûlant, tu me verras toujours 
voler au .pas de charge. 

■D E‘L P « I N'E, 

Ecoute ma bonne nouvelle. Mon 

* Ç 4 
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il t>ime beaucoup. Je lui ai montré tes lettres , et B 
■est , sorti pour all^prendrc des renscignemens sur toi> 

A R L E Q^U I N. . .1 

Non pas , c’est pour aller souper ! ... 

Delphine. 

% 

C’est qu’il vient d’être nommé décorateur du spec- 
tacle , et il a été chez le directeur. . . 

Arleq^uin. 

Mais si le souper lui fait oublier l’information. . . 
Delphine. 


Ne crains rien. -- Du reste je suis bien tranquille. 

Air.:, ye suis affichtur. 

Oa cnanait ton petit sai'oir. 

De mieux en mieux l’on te, voit faire , 
lit quoiqu’au-dehors un peu noir. 

Je te crois le coeur franc , sincère. 

Ah ! cependant, combien de ^ens. 

Dans leur conduite et leurs ouvrages. 

Sans avoir masques apparens, 

‘ Ont pourtant deux visages. 


S C É N E X. , 

ARLE'QUIN L DELPHINE , du côté de la guérite, 
GILLES ( arrive. devant la perte ). 

. 4 • ► 

c Gilles. 

La patrouille sera passée. 

. D E L_ P H I N B. 

«" Adieu* je rentre. ■ , 


I 


I 
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A R L E tf ï N-. 

. . ^ 

Gilles. 

Préludons par un petit air sentimental , en formé 
d’ouverture. ( Il joue sur son flageolet Voir du Cure d« 
Pompone. ) 

Areeq^uin. 

Sur Pair que Gilles joue, 

Ah ! d*abord qu’un petit baiser 
; De l’amour soit le gage. 

Delphine., 

Ah croyez-moi sans ce baiser. . . 
ARLEq^UIN. 

Ce baiser est d’usage ; 

Delphine. 

Non, non, je dois le refuser. 

Monsieur , en fille sage , 

On TOUS le donnera , 

La rira , 

Après le mariage. 

A deroaliL 

Gilles. 

Cà n’a pas fait d’effet. — Un air plus tendre. ( H 
joue rentemplan tir» lire. ) ’ > 

D E L P H I. N I. 

•. Qu’entends-je ? V 

A R L 1 Q^u I N à Delphine^ - - à 

Oh ! sangodémi, c’est encore Gilles. — D est devant 
la porte , écoutons ... , , 


\ 
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. G I ' L I- E S. ’ 

vComme je sais qu’Arlequin lui a fait une romance > 
j’en ai composé une sur difFérens airs choisis. 
Arleq^uin,^ Delphine. 

C’est un pot-pourrî. 

Delphike. 

Comment /entrer ? 

Gilles. 

— Mon petit air amoureux aura délicieusement bercé 
la jeune personne , ma voix fera le reste. 

'Delphine, à Arlequin. 

Il va chanter encore. 

} 

A R L E Q^U I N. 

Je le ferai déchanter. 

. ■ ■■< 

G 1 L L E &. 

* t 

' A I R ; Réveillex-vous. 

Bôveillei-vous, belle endormie , ‘ 

Bcveillei-vous pour un instant; 

Connaissez tout l’amour de GiUe*. 

Vous vous endormirez apris. 

f>. Arlequin, tf Delphine. 

.. J .. 

' C’est* en vers libres. * 

.'I G.I L L E s.^. 

Voyons maintenant ce Duo que j’af arrange pour 
être chanté, seul en cas d’événement. 

.• • A R L E Q..U I N, à Delphine. 

Tiens, nous ferons un trie. . ' t ' 'J - 


/ 
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Gilles, 

A I R : Pire Capucin. 

J’ai Jes qualités, comme on n’en a (juire, 

£t Je suis tourné 

A R L E I N. 

Coimiie oti ne l’est pas. 

Gilles. 

Jlyant pour moi certains appas. 

Aimable CQimne on ne l’est pas, 

Je vous plairai donc 

ArLEQ^UIN BT D'elphine. 

Comme on ne plaît guère. 

Gilles. î 

Et vous m’aimerez, 

Arleq^üin et Delphine.' 

Comme on n’aime pas. ’ 
G I L L $. 

Je gage qu’elle fait chorus tout bas. 

•Arle(^uin à Delphine.. 

Allons , suis-moi. . . . 

Gilles. , 

Varions les airs. 

Air: Va-t-en voir. '■ •' - — 

AppTOrhez-TOu* bel enfant , 

Pcmr^ ipc recoïHiaîire ; ^ * 

" Pour entendre votre amant ^ 

Ouvrez la fenêtre* 

A R L E Q^U IN ET DeLPHINE,’ 

Va-t-en voir. s’il* Tfcancats ' 
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( Arlequin frappe avec sa crosse. ) 

. ' \ 

Va-t-en voir s’ils viennent.. . 

G I I L E S. 

Je crois avoir entendu tourner l’espagnolette ! . . Oa 
Sait que je suis là , un peu plus haut ! 

A H L E I N. 

Avançons, toujours sur deux colonnes. 

Delphine.* 

Je te suis. . . • 

. ■ G I L L E. s. . .i ■■ A. 

Même air ; 

Oui , je vous adore , ' 

Arleq^uin,( frappe. J 

Pan. 

• , Gilles.’ . V 

Quoi l ... . 

Lorsque Von vous aime, 

Rëpocui^-inoi. . . 

ARLEq^uiN,( frappe. ) 

Pan , pan , pan. 

Gilles. 

Oh ! mon dieu ! -- du cœur ! un petit effort. . . • 
pour finir ma romàltce. J . V * 

jVI’aiinez-vous tic même, 

A R L £ IN ET DELPHINE. 

Va-t-cn voir s’ils viennent , 

t - 

Arlkq^UIN., ( frappe: ) 

' Pan, 

Va-t-cn voir s’ils vicunent» 

,a Gilles. , . A 

Ça me coupe la .parole. ; , 
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\ , 

A i R : Des Trewhlmrs. 

Juste ciel , quelle aventure 1 

• ïîn esprit , lanrhose est sûre , : ■'2 

Quelque part bat la mesure. 

( Il voit Delphine, ) 

Ciel ! je vois un autre esprit : 

Retournons , car il m’approche. , . 

{ U -va du côté ^Arliqui». ) 
pieux ! voici l’autre topt proche ; 

Je suis perdu s’il m’accroche. 

( Il file le long du mur jusqu'à la perte de la maison. ) 

G est le diable ; il me poursuit. 

Arle(^üiNj( avec sà crosse, ) 

Tu ne veux ‘pas partir. . . . pan ,fian , pan , pan. ^ 

G I L L E s , ( reculant le long du mur , tombe dans 
. la porte qui s'ouvre. )’’ 

Je suis mort, ( Il entre et ferme la porte sur U n*% 
d’arlequin. ) ’ ‘ * '• 

S C È N E I I. ‘ ^ 

J . ) 

V. A E ü I N. 

Nous le tenons , nous le tenons, f 

. ' I - D E t P H I N E, T T - 

Où est-il î 

I. 

. A R i X <^u I N._ 

Dans la maison. ' * j 

Deiphine. 

H est entré. . ■ • \- -- 

A.r,l^ E q_ U I K. 

Je vais faire 'le siège en règle. 

V k - T’V 

O E L P H I N e; 

Oh ciel ! -- S'il passe du monde ? ^ ‘ 



I 
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• R L E Q^U I H. 

r • 

Sauve-toi dans là guérite. 

Delphine. 

Pk 1 VL •. De la TourîireA 

■Jette 1» porte en dedans. 

A R L E Q_0 I N. 

; Allons , trayaillons , coura*eli 

Delphine.. 

Vite , sans perdre de tenu t 
Jette la porte en dedans.^ 

A R L E U I N , frappe. 

r • • • 

Pan, pan, etc. 

'• S C È N E X I I. 


'ARLEQUIN, DELPHINE , CASS ANDRE. 

C A SSA N D.R,E, dans le fond. 

Qui fait donc tout ce tapage l 

A R L E U' I TI. 

^ ' .* ■ 

Pan , pan , pan. . . 


Delphine, -ARLE q_or N. 


Jette 

Jetions 


> .la porte 'en dedans. 


Cassandre. 

. .1 i '..i 


L’on crochette ma porte. > > t 

Delphine. 

C’est mon père.3 çachojisrnpus. ( Elle entre dans 
la guérite. ) , . i . "î 


/ 
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C A s s A N D R É. 

Mon factionnaire se sera probablement e nd o rm i 
sa guérite ; courons J’éveillex. 

A R L E U I _N , « 4» pirtt. ■ , , - , 
Ah ! tu fermes la serrure] — Fort bien. 

CassandR£,( Cintre, la guérite ^ 
M. le factionnaire , réveiUea-vous donc. 

ARLECi_UrN. i '•tj'J 

Tu mets les.verroux î nous allons voir. 

C A s s A.N D R t, , . .T 

Ce ne sont pas là dos habits d’homme : une femme 
est là dedans. . - 

''“'À RLE 1 N.*’ - ’ 

Enfonçons la -porte. (-H frappe ).'j ' 

Cas$andr-e,( haut); _ 

Un voleur, la çlwse est- sûre, a % 

A R L E <^ u r N. ^ -, . 

Quest ce que j’entends ? 

• ' .T 

Delphine, (« part, ) ) 

U ne m’a pas' reconnue. ' 

C A s s A N D' R E, 

Au voleur 1*^ ^ ■' 

A R L E I N , ■( quittint^ la porte , et courant vers 
Cassattdre.) 

Taisez-vous donc ? ; - '7 

D S L P H'ï V fi , 

Sauvon^nous du côté de la imison. ' - ‘ 

• A 
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C A~8 s A N D R E.' 

i Ne m’approckez pas. ' ' ' 

Arleq^uin. 

Je suis la sentinelle. . . 

Cass^andre. 

Vous la sentinelle ! • ' ^ ' 

• Arleq^uin. \- 

C’est M. Cassandre. ' - . 

. Cassandre. 

Et vous crochetiez ma porte. . . 

t.- '■.Â ?. ■ A R L E N. ’ 

» . ■ . » ■ > 

C’est que j’ai voulu ernpêcher Gilles de donner 

la sérénade. r 

Cassandre. ' 

Vous l’avez chassé ? 

* A R L E X W‘ : " • 

Je l’ai 4ait prisonnier. . . 

Cassandre. 

Où est-il ? t • 

Arleq^uin. ' 

Dans votre maison. a s ^ .5 

Cassandre., ^ , , . . • 

Ce. coquin est entré chez moi... _ . ^ ^ 

‘ ■ “ A R L E Q_U 1 N. 

Il a enfoncé la porte. , - - ' 

. -C 'A s -6 A D R E.-: <1 
Enfoncé ma porte. . . _ , < ;;v 

ARï.EqUIN, 
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Arleq^uin. 

C’est «ju’elle était ouverte. ' ^ 

C A s s A N D R B. - J 

Entrer chez moi par violence... ' . ' 

, Arleq^^uin. 

Calmez-vous , M. Cassandre. 

Cassandre. 

r 

' Il faut m’aider !... enfoncer. . . t . . ^ 

Arleq^uin. 

Il sortira peut-être tout seul. -- Chut. — N’enten* 
dez vous pas tourner la clef. 

Cassandre. 

Vous croyez. . . 

Delphine. ’ 

U ouvre. 

SCÈNE XIII.- 

CASSANDRE , ARLEQTJIN , DELPHINE.., 
GILLES. 

Gilles, ( ouvrant la portt ). . _ ^ 

J’nentends plus personne. Je finirai mon concetj une 
autre fois. . . Sauvons-nous. . . ( // part. ) 

Delphine. ; 

Rentrons vite ! . . . ( Eli* mtre et firme la porte. ) 

D 
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SCÈNE XIV. 

CAS S'i^N D R E , A R L E Q_ U I N. 
Cassandre. (// court à la porte. ) 

• Oh ! c’est lui , c’est lui , il a refermé. . . c’est égal , 
vous sortirez, monsieur , vous sortirez. Il faut le faire 
prendre comme un voleur , éveiller tous les voisins. 
Arleq^üin. 

Vous feriez mieux de ne pas faire d’éclat et d’aller 
chercher la garde. . . 

( On crie arrêtez , arrêtez. ) 
Cassandre. 

Oh ciel ! quel nouveau bruit , qu’est-ce ? 

.A R L E I N. 

La patrouille qui poursuit quelqu’un. . . 

La P a t r o ü I l I. e , ( dehors ) 
Arrêtez. 

Cassandre et Arle (^_ü i k. 

\ r 

( Ils vont au fond du théâtre. ) 

Tme vient par ici. 

SCÈNE XV. 

GILLES, arlequin, CASSANDRE. 

^ ‘ P I L L E s, ( arrive devant la guérite ) . 

^ I fe : Décâchèter sur ma porte. 

V* patrouille à ina poursuite ; ^ 

, , , Cherchons un gîte 

^ Au plus vite. 

SauYODs-nous par ici. 
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ARL.Eq^uiN, {dans le fond. ) 

, Couioas Â mon poste,, la voici. w oi. ^ 

G I L L E S , ( entre dans la guérite ). 
Cachons-nous dans la fiu^rite. -j . ; î 
A R L E Q^u. 1 N, (se place devant la guérite, ) 
Tout mon !>ien dan.*» ma guvrif<e ; • < iwO 

Aliiour ^ "arde ma ^ t 

Ma bonne amie , ne crains rien, ■ i » f 

J*. ,i I . / fc.1 r f ml jà.tX 

Cassa ,n,d r^e, (s^rlf perte.) 

Elle arnv&^fprt^à propos„:ponr nous aider, i le 
prendre. ’ . 

, • . 1. , il. :i'.q /lu i-’/ J .■•v t 

. .. S.C È NaE :X V L' -'la :i.;ktJ 
G I L L E s , AR L E QUI N , CAS SAN t> K 
la P a T R‘ O U I l"l e. 


::-Te iUs îp. .'-«r . /. 

, - .. P A T R o‘it.,IjL,Jt E. . 

. : •• Même air, . 

Mettons-nous h sa poursûitel, >i?l'*.l 0.1 

Courons^, t^erchonj ap 

A R L E au I.N. • 1 s 

Q . . J - . .0 ^.y: al i ■ ►; '• l a’i.-ï jA 

ut vive r ' 


- _ 1 ? R A J ■ 

la E Caporal. 

Patrouille. ' '' ' 1^ 

s i\ >( !• •/ A •..) V 

.. A R L E^Q^U I 
Qui cherchez-vous ? h ■ i. r 

' L e C a t' o R A L^ ^ 


'j C'"> 


Le déserteur,'- 


1 s . i C . . ^ 
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f ' ^ apperçait € assandre . • ' ' 
J’apperçois quelqu’un par ici ; c’est peut-être lui î . . î 
Arleq^uin. 

C’est monsieur Cassandte !... 

■ . , C A s s A N O R E. 

Oui , c’est moi. 

Le Caporal. 

Ma foi, nous vous prenions pour Gilles. 

' Cassakdre. 

' *Pour Gilles : ce coquin-là est chez moi depuis long- 
tems. C’est un perturbateur , un ravisseur , qui s’in- 
troduit chez les £}les honnêtes sans le consentement 
des pères , qui ferme les portes sur lui !... qui. . . 

^ . X f 

Le Caporal. , 

Impossible. C’est lui que nous poursuivons , et nous 
l’avons apperçtt au bout de |Ia rue j il a file par ici. 
Cass ANDRE. 

Le factionnaire l’a vu entrer. 

Le’Caporal. ^ 

Arlequin n’a pu le voir entrer. 

Cassandre. , 

s _ ■ ■ . , 

Que dites-vous. . . Arlequin ? 

' LeCaporal. 

Et sans doute Arlequin : c’est lui que nous avons 
nus là en faction sur votre demande. . 

CassandR.E, ( allant à Arlequin ). 

Quoi 1 vous êtes Arlequin,, Gilles n’est pas dans 
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la maison , vous enfoncez ma porte , et vous osez 
prétendre à la main d« ma fille , après ce que j’ai, 
vu , ce que Je viens de voir. 

A R L E 0^ U I N. 

Je vous assure que Gilles est dedans. ^ 

Cassandre. 

Vous m’en impo^z de la sorte : entrez dans b 
guérite , messieurs , et vous verrez de la compagnie } 
une jolie compagnie. 

A R L É tf I N. 

Il 'n’y a personne ; vous n’entrerez pas. . 

Le Caporal. 

Air : tfr Catinat, 

Morbleu bous entrerons. 

Arleq^uin. 

Non, TOUS n'entrerez pos« 

Cassandre. 

Buttez , Messieurs , entrez, 

Arleq^uin. 

Que l’on n’approche pas, 
Bayonnette en avant , reculez , garde & vous, 

Une femme est ici. — Uedoutez mon courroux. 

'■ LeCaporal. 

Une femme ! 

Cassandre. 

r Une femme , une femme , vous l’entendez ! ua« 
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i^frte dsrts la guérite au moment où il vient me de- 
mander ma fille. 

A R L E Q^u i N.' ; ' 

Mais vous ne savez pas qui c’est # 

•- C “A s s A N D R E. 

Qu’importe ? ' ' >■ >■ > !• 

f A R L E Q^u'l N. ' ' 

‘ Eh ! -bien ‘c’est une amie. ' “ • ■ . ' r 

L E C A P O R X L.' 

V# 7 

Ah ! une amie "! à l’heure qu’il est. 

Arleq^uin. 

C’est presque' une parente. 

Cassandre. 

Une parente à minuit dans sa guérite ! 

A R L E I N. 

Eh ! bien , monsieur Cassandre , je vois qu’il faut 
tout avouer : mais , pour ce qui est de l’amour que 
j’ai pour mademoiselle votre fille , je vous assure qu’ij 
n’y a pas le pluè petit reproche à' me faire. 

C À s s A N D R £• 

« • 1 , iirv f '•» V ^ 

Je n’entends rien à ces beaux -raisonnemens^ et 
ma fille sera témoin de votre perfidie . ma fille !... 

A R L E Q^U I N. I 


Ne l’appeliez pas , c’est elle qui est là. 
Cassandre. 


J 


' Dans votre guérite > -- une demoteeUô'Gastandre* se 
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compromettre à ce pcânt }à , ç’est impossible : on 
connaît partout les demoiselles Cassandre , on les con> 
naît. . . 

' Arleq^uin. 

Allons , paraissez ma bonne amie !... 
Cassandre. 

Paraissez donc mademoiselle Delphine. , . paraissez^ 

SCÈNE XVII et dernière. 

LES PRECEDENS, DELPHINE , . 

' ( sortant de la maison avec un flambeau. ) 

Delphine. 

Qui m’appelle ? 

Cas8A'Ndrç,( surpris. ) 

Quoi ! vous ma fille . .. (à Arlequin:') Eh bien ca- 
lomniateur. . . . 

A R L E I N , { à Delphine. ) 
Comment ma bonne amie. . .'“ce n’est donc pas vous 
qui êtes dans ma guérite. — ( // court à la guérite , 
en fait sortir Gilles.^ ) C’est ce coquin de Gilles. . . 

s 

Cassandre. 

Vous ^ le disiez dans la maison..,.' 

A R I. 1 0^ U I N. . - . 

Il y était. 

Delphine^ ; 


Je vous expliquerai tout. 



/ 


. ( S6 ) , 

A R L E Q^U I N. 

I Suis -je inSdèle !... 

Cassanore. 

Je reste tout surpris. . . mon cher Arlequin ; je 
n’a! plus rien à vous opposer , mon intention était de 
vous donner ma fille. . . 

Arleq^üin. 

r En ce cas là , songeons au contrat , et allons bien 
vite chez vous dresser les articles. — Gilles , qui a 
pris ma place , va la garder. — Ma bonne amie , je 
lui cède mon gouvernement et mon (>etlt pied à terre. . . 
— ( à Gi/Us. ) Allons, placez -vous ici , droit , et que 
je vous donne la consigne. . . ayez l’oeil à tout. — 
que personne ne nous dérange ; soufflez dans vos 
doigts. — comptez les heures , et jouez rentemplam 
tire lin. -- Oh ! vous avez une étoile. 

Cassandre. 

' Au fait , ce gendre là convient très fort à un dé- 
corateur. — C’est un joli talent , et il jouera, . . dans 
mes ouvrages. . . 

Le C’APORAL,(à Gilles. ) 

Portez armes !... 

Gilles. 

On a des jours de malheur I 

VAUDEVILLE. 


DlgltKoatiy t 



VAUDEVILLE 

Air du Cit. LAPORTE . 


CASSAN 

DRE. 



En de.--hors jusques a de. main 


± 






c'est Monsieur Gilles qui nous garde en de._ 



-dans l'Amour et 1 Hy.men a leur tour vont mon. 



-ter la garde a leur tour vont monter la 



gaît' de , ,,ainsi fort souvent parmi 



nous 6n ' voit l'Amant près de sa Belle 

1 . f . ■ I 



tan-dis qu'en de., hors un jaloux 'en en.ra. 



■ géant fait sen.ti._nel le . tan.dis qu'en . 



^ de. hors un jaloux en en . ra . g^ant fait senti .. 



I.ncl le. ' 
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Caporal. 

^Chacun veille sur son Iresor; î* ' ^ 
F.n senftnellc on to!t_sans cesso 
Un avare près de son or, 

Un jaloux près de sa maîtresse. 

Je lej plains. (, Hiais^cent fois henrenx, ' 
(Jiii pourrait, auprès de sa belle. 

Sans jamais paraître ennuyeux , ' ' 

Nuit et jour être en setuinelle. 

■ D^b l p h 1 s Àrlequin. 
.Près de moi , mon çber;, chaque jour. 
Désormais sois factionnaire; 

Que ton riiot d*o'tdre soit amour , ^ 

Le mien sera désir Jè plaire ; 

IVTeme absent , compte sur mn foi î t 
Je te suis constante , lîdelle ; 

Et pour toujours auprès de moi, 
l/uraour , pour toi , fait senliaelle. - 


G I 


L L E s. 


^ Deux époux couronnant leur^ feux 
Par iinscontre-tenps dont j’enVage , * 

Vont près Je moi serrer les nœuds 
Du bonheur et du mariage. 

Cjg quî^ calme un peil mon souci , 

C*est qu*en ville, près d*une belle. 

Ce n'est pas seulement iei, ,, 

Qu’on voit un Gille en sentinelle, 

A R L E Q^U I N ,_<7« Publie. 
,^Je pourrais, au bruit* d’un sifflet. 
Pour jamais quitter ma guérite t 
Messieurs , « l’ouvrage vo^is plaît , .• 
.Je reprends mon poste°^an plus vHc; 
‘iWaissi mon sort est ineerlain,~ 
Songez, lorsque l’amoUr m’appelle , 
Qu’iljaut encore un coup de main 
^ojtr jclev^r la ïe/t/ineWe, ^ 

F i if. 
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